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Dul kal dle l'hoLico; jette, un regard.fuirtif

Sur le sol que fola ma vie accidentée.

Ici je trébuchai, là monl pas 1i<t craintilf
A-1illeurs mon pied trouvaw trop raide la mnontée;,
M7ais, ainsi vui de loin, comme. il semble ehéi]
L'obstacle ou tant de.fois mla couerse s'est erte

Ne7É me troln/iéJ jepoîit, est-ce- en réalité
CLontre ce naini q' un soir j' ai si longtemps ludtéY
Sur cetle infime écue(il.j ai pu faire( nauzifrage!1

Hélas .1 ûui, mna is cela n'est n i petit n i g ranid,
Et1 cesse de compter, dujaur oùý l'homme apprend
Qu'il faut à chaque eff'ort miesu(rer son cou rage.
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un 15cu d'esboir, dissipant mion eni

Etfait veiu 'mae demndie

U!n peu et espoirý brille come" une.fam

Au sein dut doute, inemnbenuit...
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Pouruoifut4lqu'à mses yexait lti

Uni peu d'esýpoir

YIa Passée comme s'effare uen bruit

Rapýi& et clair comime «n reflet de lamn.

Mfais/je d«cien<s qu'on mie plaigne od mie 1me

L*a i sau've;-je la coniserve, -- etpu5i4is

1,n pe-u d'espoir I1
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Ah! le beau voyage que celui de la
Gaspósie, et quels horizons nou-
veaux il nous révèle à mesure que ses
rivages se déroulent et fuient devant
nous.

Le sol de la Gaspésie, à l'instar
de celui de la Malbaie, n'a pas été
bouleversé par d'affreux cataclysmes
et des pics sourcilleux ne percent pas
ses nues. C'est la nature au repos,
souriante et belle, riche d'une luxu-
riante végétation.

C'était en 1896 que je fis cette pro-
menade dont le souvenir compte au-
jourd'hui parmi les plus doux et les
plus poétiques du passé.

Je ne me lassais pas, de la dunet-
te de l'"Amiral" où je passais mes
jours entiers, d'admirer le panorama
qui se dressait devant moi, en se re-
nouvelant sans cesse.

Cette mer ardente. réfléchissant le
ciel azuré, ces myriades de bateaux-
paócheurs portant tous la voile tri-
angulaire et de couleur rouge ravis-
saient ma fantaisie, et, donnant li-
bre cours à mon imagination, je son-
geais aux voiles latines voguant sur
les eaux bleues de la Méditerranée,
tandis que les pécheurs jetaient leurs
filets aux sons de quelque saltarelle
entrainante.

Ici, aussi, on recueillait les "frutti
di mare" ( 1 ) qui devaient fournir
le pain et les choses n ires à la
vie. Les pécheurs de la Gaspéuie
avaient donc toute I'analogie disi-
rable avec ceux de Procida, et, sans
hérésie, le coeur pouvait rêver de Gra-

oudain, se dressa là-bas,dans une
estueuse splendeur,un énorme mo-
the, déposé là comme par l'en-
nitement d'un puissant magicien.
une des extrémités de cette masse

la mer.

travers laquelle, la mer encore, la
mer toujours apparaît avec des pers-
pectives d'infini. Tout de suite, de-
vant ce saisissant spectacle, le voya-
geur devine qu'il est en face du Ro-
cher de Percé.

Des milliers de goélands et de cor-
morans fixent leurs nids sur ce roc
aride. La sirène de notre bateau je-
ta aux échos un cri long et strident 6
Aussitôt le rocher sembla s'animer,
une nuée d'ailes noires et blanches
frémirent dans lus airs; des cris ai.
gus se firent entendre et prirent k
son des clameurs de protestations.

"Pourquoi, disaient-ils, troubler
notre solitude et nos amours!"

Lentement, le bateau contourna la
masse immense pour que nous en
puissions examiner jusqu'aux moin-
dres aspérités...

-Votre plume de journaliste n'a-
t-elle pas là un sujet tout trouvé ?
dit une voix près de moi.

Et levant les yeux vers mon inter-
locuteur, j'aperçus la fine et intelli-
oente figure de sir Adolph ('ha-
pleau,qui faisait sur le même stea-
mer que moi, le voyage de la Gaspé-
sie,

Parions, continua encore l'éminent
homme d'Etat, que je puis ajouter à
la copie, par le récit de la légende
du Rocher de Gaspé.

-Oh! m'écriai-je, il y a une légen-
de! J'aurais dû m'en douter. Que je
serais donc heureuse de la connaître.

-Eh bien, dit-il, la voici telle
qu'on me l'a racontée dans ma jeu-
nesse. Seuls, les noms des héros ne
sont peut-être pas authentiques mais
ils aident beaucoup à l'intelligence
du récit.

Et au déclin d'un beau jour
d'août, la voix d'or de sir Adolphe
me raconta ce qui suit:

"Au temps où le drapeau fleurdeli-
sé flottait haut et fier sur les bas-
tions de Ouébec. un ieune officier

LA LEGENDE DU ROCHER
DE PERCÉ

français appartenant à la fine fle,
de la noblesse, et dont le régime1
était stationné à Versailles, fut a
pelé à quitter son pays et les plaisi
de la cour pour aller combatti
dans la Nouvelle-France, les ennem
de la colonie naissante, les féroe
Iroquois.

"Le vaillant chevalier n'avait p;
un instant a perdre, car ordre 1
était d(>nné de s'embarquer sur
vaisseau qui devait, dans quelqu
jours à peine, faire voile de Sain
Malo pour le Canada.

"Le devoir et l'honneur lui cor
mandaient de partir et pour lei
obéir, il devait fermer l'oreille à ui
voix, tout aussi impérieuse et pr
sante. celle de l'amour.

"t et amour n'était pas proc
gué en vain.'I' chevalier lIaymor
de Nérac était aimé comme'il aimai
et. en avait reçu le tendre gage d
lèvres d'une jeune fille de naissan
ógaie à la sienne, aussi vertueuse qi
belle, aussi digne de mériter les ho]
mages qu'elle était susceptible de]
insp)irer.

"Nous passerons rapidement sur
scène touchante des adieux et des se
ments de fidélité qu'échangrent 1
tristes amoureux.

"L'espoir d'un retour prochain
nimait l'âme du chevalier de Néri
et rendit moins déchirants les de
niers haisers. Cependant, les anné
se succédaient aux années et-de N
rac n'était pas rappelé.

"La chronique de l'époque ajou
qu'un rival tout puissant employa
sont influence à la cour pour qu'c
gardât le jeune chevalier dans
Nouvelle-France, espérant que les a
nées et l'éloignement effaceraient s<
image du cœur de la jeune fiancée.

"Mais l'absence qui éteint une e
fection inconstante et légère ne fa
que fortifier un amour sincère, e
un jour, il fut décidé que Blanche i
Beaumont irait rejoindre son fian
de l'autre côté de l'Océan et que lei
mariage serait ébré dans la No
velle-France.



rej<indre 1le fiancé qui l'atteýn-
avi>c tant de co>urage depuis si

temips.
es, a mis et les p)arents versé-
des larmes amères sur le départ

jeunew fille et des VSeux ardents
t formDulés pour une heureuse
urs&e. Blanche, tout à son
Ir, ne, Versa, pas un pleur, et sa
ý mnain agita sansý trembler son
4hoir blanc juIsqu'à ce que le
1e qlui la port ait eûit disparu à
le del touts,
rne partie de la traversée s'effec-
la"', les plus.heureuses condi-
Set dé(1Jà l'on espérait voir bien-

's cô)tGs de la Nouvelle-France,
1l, tout à coup, surgit à l'hori-
.in vai-sseau d'allure singulière,
on recon)inut pouir un des vais-
-pirates qui sillonnaient alors
Pr".
âttaque du côté de l'ennemi se
piromipte, et le Vaisseau-pirate

ave tant de vitesse sur le
nfr-ançaizs quecelui-ci n'eut

le tmpsde se préparer à la

V rançais se battirent donc en
éré s et le combat devint terri-
rnt Par l'opiniâtret< desasi-
que, par la valeur de leurs",ad-

Ees, t
ix co ups) de canion avaient faitq
r les, deux grands mâts dlu c
iii français et rendaient toute t
LIVre presqueif impossible. h<
ritôt l'abordage se fit et les si
nis futrent jetés au milieu d'un
n nourride canon, de mous- r
e et de grenades. Les corsai- d
,rent les premier, àû l'assauit, mi
)Jet aut poing et le coutelas en-
dentes. D'abord les Français r~
quelque avantage, det p)ar ti
lis re-poussè,irent les, einemis, et p)
,èrent de quitter leur pont et mi
tillard.
pirates allaient se retirer q
dernière fois, quand le capi- er

.u corsaire donna ordre à ses si
d'aller fermer les cuils s,

ot-, afin di'empèicher ses gens
tricher un refuge et dle les con- pi
c à, se battre jusqu'à ce qu'ils
7ictorieux ou qu'ils meurent.,. CI
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"Une rage féýroce s'emipara alor d

sans nom cointreý lesý lalhvlurd-lx
F'rançais. Cteux-vi, bnonat
tout epine se, aititienýt plus (pue
pour Ilhoinneur du rapau aimant
mieux enor scomerdns lat lutt-
'te que, de' reste'r viv"ants nr los
mains deý leus arochseneis.

"Ait milieui de ceý tumuitlteý >an-
glatit, Blanche deý lBeaumoniilt, cm
Me uin ang ecuabe ali
des blessés. auix mnourants, pro-
diguiant à tous,. es soins intel-
hrets et parlant à ceuix qii i
laient qulitter la terre desrécmpe
seséeels qui attendeni'It ceuý1x <ili
comb)attent noblemntn pour li eýt
la patrie. espieds glsaetdans
le sang, comtme elle0 allait ainsi dans
son oeulvre de charité1 eýt de évue
ment, Pt devant cette sýcn'r) - h'(ine
d'horreur elle, seti afi o
coeur déali,,Elle eutt laistet
Supro cosontjo de rýcevoir leý
Eernie-r soiipir de so odl, lsséý
tnortellednt à lat poitrine, et dei ]li
rendre les derniers deor.A ce
'nomeýnt m 'mi-e, où le visage aigé
le larmes amètres-,, elle fermaiit pieu1-
*ement les yeux de on lparenit, le ca-f
)itaifle du vaisseau i se trou)Ivit
)rès dle notreP hé,-rïne, reçt surl lat
ete- un coup) de, mosuei violen,,tt
[u'il lui fasele rrne et que ' lat Vervelle, rejaillit suir ele (Ye était >1
rop-); la jgeune( fille s'fasaparmni 1
,s mnorts et les mnoutslill, prive d

"Le vaisseaui françaisdéemar
as comme un ponton et hors d'état ri
v résister plips logem l ut enfin te
Srendre, Il
-'Blanche de Beaumont fut considé-

ce omme une~ trop belle part dle bui- ,,
nl pour être mise à mort et le ca- 1t
itaine dul vaisseau pirate la rédt-a- g
a comme sa part. B
Le désespoir de la jeuine fille, lors-
l'elle euit repris ses sens., fut indes- 1)
iptible, mitis ni les pleurs, ni ses la
'pplications ne purent attendrir in
>n ravisseur. a
"Il la voulait pour sa femmne ré- Ir
Ondait-il à toutes ses prière-s. t
'(-Je ne suis pas libre, cria Blan- nri
re dle Beaumnont. Je suis fiancée, trn

147

deli Véa, ecalc'd 'rr del

epî ue lui.p

re- il' dimnasic-uunetl

Blanche, oi' l'c n u et le lc

lui comandt V' 1 rester

ce ~si foe t le p it le ''l ni it le:,,et
ru ie sa captli x rfli.~t 'le é~u

ter ou de de l'c u illi i <i ~s 'Ii ilc

-Cnoe lte vit ime pa ( l a x c ri <l Ii

droit~~~i o. so uu 'i!tlut

ned fût-ce il'u senlaistn
'lanche fu(nfréed ,n

la so1 is Vétrite survelac
d'Ui jorim , s'dt, fon la îe

mit de)t monteýr s rle poît 'lfutý
vaour aperdit'vir la terr, un ter

Ails luuiat(vgtain

eu"'tle'oulrait faire sie( pr 'l >



pour faire entende les plus sinistres
imprécations.

"Le jour qui suivit la mort de
Blanche de Beaumont, le vaisseau,
poussé par un vent très fort, arriva
près du Rocher de Percé.

"Tout l'équipage demeura stifþé-
fait à la vue de cette masse immen-
se de rochers, et le capitaine,, mû
par quelque puissance segrête, com-
manda d'en approcher d'aussi près
qu'on le pourrait faire sans danger.

"Tous les yeux étaient portés sur
cet étrange phénomène, quand, sou-
dain, ils virent paraître, sur le point
culminant du rocher, tout vêtu de
blanc, le spectre de Blanche de Beau-
mont, leur captive et leur 'victime.

"les mains levées au-dessus de sa
tête comme dans une malédiction su-
preme, l'apparition semblait si terri-
ble qu'un cri de frayeur s'échappa de
toutes les poitrines. Bientôt, le spee-
tre abaissa ses mains dans la direc-
tion du vaisseau et à ce moment,
tous ceux qui étaient à bord du vais-
seau lui-même furnt changés en une
masse compacte de rochers.

"Ce rocher étrange conserva tou-

jours la forme d'un vaisseau à tou-
tes voiles. situé à l'entrée de la ri-
vikre, près du iap des Rosiers et fut
connu sous le nom de Vaisseau-Fan-
tôme ou du Vaisseau naufragé.

"Petit à petit, sous l'assaut cons-
tant des vagues, le rocher se désa-
grégea ; morceau par morceau, il
s'effrita, mais il en reste encore assez
cependant aujourd'hui pour marquer
l'endroit où se trouva le Vaisseau-
Fantôme et pour rappeler sa légen-
de.

"C'est ainsi que'fut vengée la mé-
moire de Blanche de Beaumont.

"La légende ne nous dit pas les
angoisses de la longue attente du
beau chevalier de Nérae, ni son an-
xiété, ni son désespoir quand, un
jour, il dût renoncer à revoir sur la
terre celle qu'il avait tant aimée,
mais les coeurs sensibles, que cette lé-
gende touchera, peuvent le conjeoctu-

>us savons
lques mois a
rophe, le cal
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rencontre avec les Iroquois, et les
amoureux furent enfin réunis dans la
mort."

On dit encore que, lorsque les
brouillards s'élèvent sur la mer et
qu'ils entourent le Rocher de Percé,
lui donnant alors toutes sortes de
formes fantastiques, l'on peut recon-
naître la forme des deux amants, qui
reviennent sur la terre s'assurer que
la malédiction dont a été frappé lu
vaisseau-pirate pèse toujours sur lui
et qu'ejlle y restera jusqu'à la fin du
monde.

Telle est la légende du Rocher de
Percé.

Telle, elle m'a été raci
clin d'un beau jour d
que, au loin, sur la mer
vent du large...

PastkCbes de Ma

La puce chinoi

Ce fut là-bas, au pay
soir de lointaine rêverie

Bercé par le continuel
de notre navire, je pet
que j'avais laissées au p
les, si cassées dans le
mêmes robes noires.

Une lancinante douleu

... J'allais l'écraser, quand j'eus la
curiosité de la regarder...

C'était bien la plus bizarre petite
personne que j'eusse jamais connue...
D'une couleur rousse, laide, bien dif-
férente de nos puces françaises, très
haute sur pattes, les yeux relevés aux
coins, ce qui lui donnait un air tout
à fait chinois... Et elle me regardait,
dans les yeux, avec un regard hu-
main, rempli d'une muette supplica-
tion, derrière lequel je devinais une
petite âme, où devait s'agiter un pe-
tit molde de conceptions intelligen-
tes, parmi lesquelles lak/>rr de la mort.

ontée au dé- (t de puce m- re-
'août alors ua si pq

pleurait le çaià
Y'vS, et je, iuli (miolai notre puce à

Françoise. 2 j notre retour... Yves,
qitiadulre les aiiniaux, me, dlit avec
sun ho oure d'enfanit cxi prenant

~~~1! délcatemntil petite chlinoise entre

altres e doigts malhabiles: e
Illi ui uidonnerai à miangri.
I .. l tint parole, et quand, quelque's

mois aprè , Je rentrai dans notre e&iù-
se re deimeure,, j'offris la petite puce chi-

s jaune, un noise à tante Claire qui la conserva

balancement...............
isais à cellesPierre Loti.
ays, si vieil-

uirs toujours La nature a mis rle onceur m la
q, ade tout le nimond, Il ne et
d me savoir le choisir. - Lucrèce.

vint me rappeler à l'écrasante rêali-
té de la terre d'exil... Je baissai les
yeux, et je vis une petite tache noi-
re, ou plutôt d'un brun roussâtre,
qui remuait sur ma peau... - C'est
ainsi que cette petite puce chinoise
fit son apparition au milieu de mon
existence aventureuse.

D'abord, je fus très en colère con-
tre la petite tache rousse qui avait
ai sottement interrompu ma songe-
rie. Mais, ne laissant rien paraître
de mon irritation, j'avançai douce-
ment la main, avec d'infimes précau-
tions, pour ne pas effrayer la Pau-
vre bête -- elles sont si peureuses -

savourant ma vengeance... Je fus
assez heureux pour attraper l'affreux
petit animal entre le pouce et l'in-
dex...

L'argent qu'on possède est l'ins-
trument de la liberté; celui qu'or
pourchasse est celui de la servitude
-J.-d. Rousseau.

Quand une alliance n'est pas fon
dée sur une confiance mutuelle, c'es1
une chaîne pesante qui ne peut tar
iler à se rompre.-Duc de Broglie.

" l faut absolument que Il
femme soit gracieuse. Elle n'est pa
tenue d'être belle. Mais la grâce lu
est propre. Elle la doit à la nature
qui l'a faite pour s'y mirer. Elle I
doit à l'humanité. La grâce charm,
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On m'a posé la question suivante:

Que pourrait-on tirer, par l'indus-
trie manufacturière, du vaste domai-
ne qui forme le nord de la province
de Québec?

"Voilà une question embarrassan-
te, dis je à mon interlocuteur. Pour
y répondre convenablement il fau-
drait écrire tout un volume."

Mais il insista, disant: Donnez-
moi au moins une idée de ce que
pourrait êtrc cette production."

-Eh! bien, je ne suis ni ingénieur
ni manuacturier, cependant je crois

pouvoir affirmer que nous pourrions
tirer du Nord presque toutes les cho-
ses nécessaires à la vie, y compris
non-seulement le combustile et le
logement niais aussi, en partie, l
vêtement et la nourriture.

-Vous parlez sans doute de l'in-
dustrie agricole, mais ce...

-Je parle de l'industrie purement

manufacturière. L'agriculture se di-
veloppe admirablement dans les r-
gions du nord, et sans elle toute au-
tre indistrie serait impossible dans

notre pays comme ailleurs; mais il
n'est pas question de cela.

Il ne s'agit pas même de l'industrie

de l'élevage des animaux à fourrure

qu'on a l'intention, parait il, d'en-
treprendre vi grand dans le parc des
Laurentides.

-Tenez-vous compte de l'industrie
minière, surtout de l'extraction des
métaux précieux ? Il existe, parait-il,
sur le parcomrs du tansontinental,
de vastes gisements aurifêres.

-La chose n'est pas impossible,
nais elle est encore un peu problé-
matique. Diu reste, c'est à c&té de la
question. Ne parlons ici que de l'in
dustrie manufacturière. Elle me sem
ble beaucoup plus importante com.
me source de richesse que les mines
car elle nous permettrait de do minet
les marchés du monde dans certai
nes lignes, sans parler de l'importan.
ce sociale de la grande industrie.

Quelles sont donc les industries
qle nous pourrions expliter avec s

avantage?

- y aurait d'abord les industries
forestières proprement dites, celles mi
l'un travaille directement le bois
sous toutes ses formes. Puis il y au-
rait les industries chimiques ; la mé-
tallurgie électrique. ; l'industrie ds
li<ueurs ; la préparation des fourru- 1
res et des peaux ; l'extraction et la
préparation de la tourbe, et bien
(l'autres encore.

- Il faut diviser ces industries en
deux catégories: celles qui préparent
la matière premiére et celles qui pro-
duisent des articles finis. Les premi-
res produisent le bois dc construe-
tion et le bois d'<euvre, l'écorce soms
difféirents formes, le bois à pâte et
la farine de bois.

Ces industries n'existent-elles pas
dá ' dans la provinc de Québec?

La plupart d'entre elles y exis-
t"nt, mis en petit. Nos fabriques
n'ot ni puissanmce productrie
suffisante, ni entente, ni organi-
s'ation. Pour qu'elles prissent leur dé-
vloppenment normal, il faudrait
qu'elles fussent organisées régulière-
iet et, qu'il existât dans la provin-

ee des fabriques d'articles finis, qu'e-
les serviraient à alimenter.

- Qu'entendez-vous par des fabri-
qpues d'articles finis ?

- 'entend par là des fabriques
dont les produits sont prêts à tre
livàs à la consm tmation: le papier
et les objets en papier, les meubles
tant ei bois qu'en pâte de bois ar-
mé, l'ébénisterie, les boiseries et les
moulures artistiques, les instruments
aratoires, les voitures et les wagons,
les ouvrages de vannerie, les tissus
faits de fibre de bois qu'on peut
transformer, au choix, en simple co-
ton ou en coton mercerisé qui imite
la soie, etc.

- -Dites.moi donc un mot sur cha-
cune de ces fabrications.

L'industrie Nationale
î-inore une fois je ne suis pas un

pcialiste. Du reste, un mot ne suffi-
ait pas pour vous les expliquer, et
urtout pour vous faire comprendre
l'ur importance. Chaque branhie est
me spécialité qui exige une étude ap-
rofondie. Cependant, certains faits
atuitnt aux veux. Ainsi on a calcu-
é qu'il se consomlme annuellement
lans les pays civilisés, quinze cent
nillions de kilogrammes de papier,
smns )arler de la pâte et de la fleur
le bois qui servent à une foule d'usa-
ges. ('e papier se fabrique, à notre
ópo<ue, surtout avec de la pâte d'é
initt4', mais on en fabrique aussi

ave( le sapin, qui fait une pâte plus
aglutinante et jugée meilleure que
celle de l'épinette pour certaines fins,
avec le saule, le peuplier, le bouleau,
le tilleul, etc. Pour les papiers suél
rieurs on peut mler à la pâte les ti
Ibr's le certaines plantes qui eruis
sent en abondance dans nms forêts.

Et ces tissus produits de la fil i
dlu bois, valent ils réellement le vrai
coton ?

Je ne sais. Franchement, je ne le
r pas, di moins je ne crois pas

qu'il soit possib.l maintenant de l
lbiquer avec ces matériaux des tis-
sus qui valenît ceux en vrai coton.
Mais la marchandise sera d'apparenî
ce tout aussi belle et sa qualité pri
cipale sera l'extrême bon marché. .a
tendance moderne est de ce côté. 'et
te industrie peut devenir une indus
trie d'art, comme devraient l'êtr
également les industries de l'ébéniste

rie et de la, vannerie. Inutile d'entrer
dans les détails ici, car nous n'en fi
nirions plus.

Vous avez parlé des industries
chimiques; en quoi consistent-elles?

-es industries ont pour objet
d'extrairg, du bois et des déchets
du bois, une foule de substances
utiles, dont on évalue approxi-

mativemilent le nombre à plus de

deux mille, Les bois disti'lés en vase
clos donnent comme produite prin-
cipaux: l'acide pyroligneux ou vi-

naigre de bois, l'alcool méthylique.
l'éther méthylique, des acétones, di-
vers acides, des huiles lourdes, du

goudron et de la créosote. On tire en-

core du boih la réine, la gomme, des



peintures, des vernis, des teintures
des parfums, des essences, des li
queurs, des médecines. Il faudrai
être chimiste pour expliquer tout ce
la, et je ne possède pas les notion
les plus élémentaires en cette matiè
re.

I>iubl, c'est que vous me parais
sez renseigné.

-(Cest un effort de mémoire, voili
tout. -Je répète ce que j'ai lu, c
qu'on m'a dit. C'est ainsi que j'a
mis à contribution Monsieur A.-T
Charron, un chimiste distingué, do
la ferme expérimentale. Ce mon
ieur, malgré ses nccupations si pres

santes en cette saison, a cu la bon
té de m'écrire comme suit :

"les prqduits chimiques tirés duI
bois sont nombreux. Plusieurs d'en
tre eux, tels que les gommes, les ré
smes, les produits aromatiques soni
beaucoup employés en médecine. Au
nombre de ceux employés dans l'in-
dustrie, je puis nommer les sui-
vants: 6

"E Le goudron de 'bois, lequel, à
l'état brut, est tris employé, dans
'A mérique septentrionale, pour la

conservation des pilotis et des tra-
veres de chemin de fer. Le goudron
(e, bois, purifié ou crste, est un
ImdIanwnt très précieux, et l'on s'en
sert quelquefois pour la conserva-
tion des viandes et autres produits
alimientaires.

", L'esprit de bois ou alcool mé-
thylique, dont une grande quantité
est c"usacrée à la dénaturation de
l'alcool ordinaire ou éthylique, de
façon à ce que celui-ci ne puisse ser-
vir à la consommation. L'alcool mé-
thylique est un combustible fort en
usage dans diverses industries.

"3. L'acide acétique ou avide pyro
ligneux qui est mis à contribution
dans le procédé Lunge, pour -le blan-
chiment de la fibre de coton. Il trou-
ve aussi sa place dans la fabrication
de divers mordants, à base d'alun ou
de fer, dans l'industrie de la teintu-

tone est une substance
base à la fabrication du

ii que M. Charron soulé-
lu voile. M. de Nanl4ousty
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nous montrera sous un autre aspec
le- merveilles, sans cesse grandissan
tes, de la chimie industrielle. "Ave
de la chaux et du charbon de bois

s dit-il, on est parvenu à fabriquer l
carbure de Calcium qui, mouill
d'eau, donne des flots de gaz acéty
lène. Ce gaz traité à chaud en pré
sence de l'hydrogène donne l'éthylè

Sne, lequei4l traité par l'acide suif un
c que fournit l'acide sultovinique, qui
i saponifié, fojurnit l'alcool Ordinaire
.C'est uee fabrication normale e-

iâ co)mlète: l'alcool obtenuli est bien di
- lalcool, dJonit Ile prix d(' re-vient ni
-dépend plus que dle celui dut carburi
-deý calcium. Or, l'uitilisation de le
puissance des chutes-, d'eau et dui coue

t rant des fleuves, fera tomber le prb
*de re-vient dut carbure de calcium el
-d'autres carbuires anialoguefs."

()n pouirrait faire une Longue (muni.
imération des pro)duits dont notre ré-
*gio)n dui noird, surtout la forêt, four-
nit les matéiaulitx et les chlutes>, dVeau
la pssnetransformatrice.

-Je voudrais, les connaître tous,
car la chose mi'intéýresse au plus haut
po(init. Mlais auparavant qu'avez-
vouls à dire dle la métallurgie électri-
que. Est-ce lit un procédé réellement
possible, et pratique?

--sans aucun douite. Lisez plutôt
leý rappo)(rt del M. Ptanel qui a étu-
dlié la question pour le gouverne-
mient fédéral. Si vous le pouvez, allez

voir ce qlui s;e passe au Sautlt-Sainte>-
Marie, Le fourneau élcrqeest
plus1> é(Jnmiq e celui qlu'alimen-
te lat houille, et défgage, en outre, une
chaleur beuopplus, initense.

-Et uelrô^le la métallurgie élIec-
triqlue pour-rait-elle jouer dans l'ave-
nir industriel dle la province de Q.ué-
bec!

-Un1 rôle de première importance.
N'avo)ns-nousl pas la houille blanche
plus, abo'ndiiante! et pluas acsbeque
partout ailleurs ?

-i>lossédon.s-no)us le miné'rai de fer
en quajntités ex ploitables?

-_Sur ce poiint le doute n'est pas
possible. Il est notoire que le miné-
rai e fer alonde star les deux rives
dupl Saint-Laurent. Dans les Lauren-
tides on trouve des unhtgnes entiuc
-m de reie quc pcure e alimdrot

t le minérai se répand dans la plaine
- et jusque sous les champs cultivés.

c Dans le bas Saint-Laurent les gise-
ments de fer se rapprochent de la cô-

e te et des chutes d'eau qui se jettent
é directement dans le fleuve comme à
- la Chaudière et à Montmorency. Ces
- endroits sont extrêmement favora-
- bles à l'établissement de chantiers de

-construction mairitimeit. Rîin nl'empê-
chle que Qéereeneson impo,(r-

*tance d'autrefoisý pour la co0nstruc-
btion de's niavires, mêmel des navires
de

Grc à la puissa nn des chotes
e d'eau, presque toutes les industries
L, métallurgiques sont possibles dans
- la province de Québec.

-Vous avez mentionné aussi, je
crois, l'industrie des liqueurs. Quelles
liqueurs pourrions-nous fabriquer?

S-Je pensais surtout à l'industrie
érablière. Il est certain qu'avec la sè-
ve d'érable on pourrait fabriquer
d'excellentes boissons, des rhums,
des sirops non fermentables, des dra-
gées fines. Cette industrie est suscep-
tible d'une énorme extension. A
l'heure qu'il est, Chicago nous achète
une portion considérable de notre ré-
coIte de sucre, lequel mêlé d'un peu
de farine et d'essences, se vend eh
quantités invraisemblables. Il y a là
toute une mine à exploiter.

-Et la tourbe?
-- Traitée chimiquement, la tourbe

est un combustible qui vaut la meil-
leure houille, tant pour l'industrie
que pour l'usage domestique. Son
exploitation contribuerait à notre
indépendance économique, et vu l'é-
tendue de nos tourbières, nous pour-
rions en exporter des quantités con-
sidérables.

Quant à la préparation des fourru-
res, elle formerait une branche. im-
portante de l'industrie nationale, si
nous avons le soin de parquer et de
nourrir les animaux à fourrure.

-Sont-ce là les seules industries
que l'on pourrait entreprendre avec
succès dans la province de Québec?

-Pas du tout,, une foule d'autres
industries y sont déjà établies, il s'en
établira bien d'autres. Mais ce sont
pour la plupart des industries bien
connies et qui conviennent à peu
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mois d'hiver 4 jours par semaine.
L'enseignement complet s'y donne en
deux ans. Dans les villes, les classes
ménagères sont ouvertes durant tou-
te l'année scolaire, soit pendant neuf
ou dix mois. Le programme ména-
ger y est enseigné en deux ans. Dans
les communes rurales, les cours mé-
nagers se donnent également en deux
ans, de novembre à mai. Ils com-
prennent une leçon théorique et trois
séances pratiques par semaine.

Un ensemble de règles générales
préside à l'organisation des écoles et
classes ménagères: 1"> l'école doit le
plus possible rappeler l'intérieur fa-
milial, Il est utile que les jeunes fil-
les se servent d'ustensiles identiques
à ceux en usage dans les ménages de
la contrée. Le choix de l'outillage
spécial, du matériel de la cuisine et
de la buanderie doit s'inspirer des
idées d'ordre et d'économie.

Les leçons théoriques précédent les
exercices pratiques.

Tus les travaux du ménage s'exé-
catent à la fois. Les 24 élèves sont
réparties en quatre groupes de six,
chargées alternativement de ces tra-
vaux. Chaque préparation culinaire
comporte in repas complet pour six
personnes, représentant une famille
ouvrière composée de père et mère et
4 enfants. b' repas comprend un po-
tage, un légume, un plat de viande
ou de poisson, ou bien tel autre ali-
ment en usage dans la localité. Le
voût du repas ne peut dépasser 5
sous par tête.

Les lèves transcrivent sur un ca-
hier spécial les menus avec l'indica-
tion du mode de préparation ; elles
prennent note des résumés des le-
çons théorques ; elles tiennent aussi
leur "livre de ménage".

Les élèves apportent de chez elles,
les vêtements à raccomoder. Elles
lessivent non-seulement le petit lin-
go, mais toute espèce de linge. Les
maîtresses ménagères doivent tenir
régulièrement un registre d'inscrip-
tion, un régistre de présence, un li-
vre de ménage, un journal de classe
indiquant, jour par jour, le sommai-
re des leçons données et les détails
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Le règlement, ainsi que le tableau
de distribution du temps et du tra-
vail, sont affichés dans le local de
l'école. Note en doit être prise par
les élèves.

La maîtresse est tenue de veiller à
ce que le roulement des divers grou-
pes d'élèves s'opère avec une cons-
tante régularité. Nous n'examinerons
pas, aujourd'hui, les détails du pro-
Sanme, nous aurons d'ailleurs l'oc-
casion d'y revenir ainsi que sur d'au-
tres détails d'organisation. Vous
avez pour le moment, une idée géné-
rale du fonctionnement d'une école
ménagères en Belgique sont tenues
que, se fait à peu près pareil par-
tout ailleurs.

La Belgique dépense annuellement
plus d'un million pour l'instruction
technique des jeunes filles. Les écoles
ménagères en Belgique sont tenues
soit par des religieuses, filles de la
Sagesse, soit par des institutrices
laïques. La progression constante
du nombre des jeunes filles fréquen-
tant les écoles ménagères, suffit à
prouver le succès croissant de ces
utiles institutions auprès de la clas-
se laborieuse.

La première opposition que ren-
contre l'école Ménagère survient
des mères de famille. Les mères trou-
vent que l'école doit avoir un but
plus élevé que d'enseigner aux fillet-
tes la connaissance pratique des cho-
ses du ménage. Quelques-unes pa-
raissent même jalouses de l'instruc-
tion spéciale qu'on veut donner à
leurs filles. Au contraire, les hommes,
les ouvriers se montrent générale-
ment très partisans de ces écoles.

Un défaut important d'organisa-
tion fût remarqué au début de l'Eco-
le ménagère. Le recrutement défec-
tueux du personnel enseignant. On a
accepté, comme maîtresses les pre-
mières personnes venues qui se pré-
sentèrent ; aucune étude ne les avait
préparées à donner cet enseignement.
On cherche à y remédier peu à peu.
On accorde aujourd'hui la préférence
aux institutrices diplômées, recon-
naissant par l'expérience, qu'une fem-
me cultivée et instruite est plus ca-
paIe de donner une bonne instrue-
ion menagore.

Un troisième vice d'organisation
concerne les élèves. Certaines écoles,
celles du dimanche et du soir,étaient
fréquentées par un nombre trop con-
sidérable d'élèves. Une quatrième
difficulté réside dans les fréquenta-
tions irrégulières des leçons. Il est de
règle en Belgique que l'Ecole ména-
gère est gratuite. On a constaté tou-
tefois que l'enseignement acquiert
plus de valeur aux yeux de la masse
quand il est payant.

A l'exposition de Liège, l'an der-
nier, chaque province belge a fait
fonctionner devant le public, une de
ces écoles ménagères. Ces jeunes mé-
nagères, ont eu, parait-il, beaucoup
de succès.

ANGLETERRE

Passons maintenant à la Grande-
Bretagne, qui est la nation d'Europe
qui a élaboré le programme scolai-
re le plus pratique en vue d'inculquer
aux jeunes filles les connaissances né-
cessaires à la bonne tenue du ména-
ge. C'est aussi la nation qui a réa-
lisé les efforts les plus persévérants,
et consenti aux sacrifices pécuniaires
les plus considérables, pour atteindre
ce but. C'est surtout en Angleterre
que le "féminisme' est en droit de
revendiquer l'honneur d'avoir entre-
pris la réforme de l'éducation des
jeunes filles, : i I

Un grand féministe et un non
moins grand savant, le célèbre Dr.
Lord Lyon Playfair, mérite de voir
son nom figurer parmi les plus bien-
faisants champions de la réforme
sociale. C'est le Dr Lyon Playfair
qui a créé la "collection alimentai-
re" ( Food Collection ), montrant la
formation, la composition. et 'la
transformation successive des pro-
duits alimentaires. Lors de l'Exposi-
tion internationale de Londres. en
1872, une assistante du Dr Play-
fair, Mrs. .- C. Buckmaster, exposa
la nécessité de donner aux jeunes fil-
les des connaissances d'économie do-
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par un puiblic dle miliewrs depes-
n)es, parmi lesqulles igur lat Reuin
elle-mêmffe.

Un homme perspicace, feu sir lien-
ry Colle, l'un des cransir dv
l'ensegnemnt ehiqeeAge
terre, vit là, le germne d'une îinsýtitut-
tion permnanente à creer. Il y conisa-
cra ses efforts. Grâce à l'appui dtu
duc e Westinster, fûIt créé en 187 3,
l'école Normale Nationale de cuils'ie,
(National Training School wf Cook-
ery) Désormais la uisinet prenait
rang parmi les iscienices et les, arts.

L'Bcole Normale dle cutisinef obtIint
l'usage gratulit des bâtimienits de

,South Keonsington jusqu'JI1au Imo-
ment où, en 1889, elle alla s'installei
dans les vastes et superbes locaux dq
Bluckingham Palace IRoad.

La construction qui a coûté plus
de40,000 dollars, s'élève sur uit ter-
ranmis a la disposition de l'école

pnat99 ans, par le duc de West-

Depuis, 1903, l'école Normale de
ciie a. étendu son programme
pordevenir une école complète d'é-

cnmie domestique ; outre la cuisi-
non y enseigne tout ce qui touche

à a. tenue du ménage, le blanchissa-
gles ouvrages de main, lacoi-
to, etc.

Aujourd'hui, les principales villes
anlies possèdent de bonnes écoles
tecnques pour la formation de miaî-

tessculinaires. Rien que dans le
]yaume-U ni on rencontre 26~ éco-

lesNormales que, le Départemenit d'é-
dction a spécialement reconnues
porla formation d'institutrices de

Une des grandes difficultés làt aus-
si ft de vaincre l'hostilité des pa-

retet surtout des mères de la
clsepopulaire. 'D'après les unes,
lusfilles perdaient leur temps ;

,datres allant Jusqu'à dire qu'elles
nedésiraient point voir leurs filles

8,prenreà faire un travail aussi
sl.(They did not wish their girls

to jarnto do sucli dirty work ).
Us utorités scolaires continuèrent

oe1r uvre, et petit à petit 'ensei-
gnejIentde la cuisine se, géýnér&1isa,
,et initparac wqurir la faveur des
g .eae des parent.

A I ' hostit pièrelI",k'ý 1uccédèret

lcigumtii t a ~ 1uaié Le

cours domes~tiqe 1 Lodrs 'Iut

crûilt chaqueilg Pili LL jou dan l~ wt IýAt-

proo.) rtion as. Li 1, - cor de
CuLisineu furent'it suivi\ parj 17,2,E

jourd ii réuiretmt donut fory

410[II com tié o ngls

dans lus ecole prmirs d'arè le
mêmes pricis tet sur-1, les mêmesl ha-
ses qu'eni Anige-teirreý.

AIailheure -ilet, lI o., ie ali
glaises nie sont pas, au1ssiaace

dans l'Il iucilt iolîmngre utu

la province de QubqLVo % aez que

le gouvernement <lu1 Canladi latisse àL

Chacune dje ses,,oine l'auttonomý11il
administrative et légý-islattive. Le è

glemient dles quleutionIsdenin-
mient varie et dIiffreý del pro vi1ce IL

province. Paris totela proinc de

Québec (>n nie comlpte. qu'uneseule
institution pouvaniilt se,111))' rapocherU

du1 genre de l'c l ménagè,re. Le
penlsionnat deý N.-). del lLobewrva fonl-

dé. en 182par Les, Uru ineld Q

bec. Cette inlstitutioni donne plus spé'-

une bonne feýrmiIère-; 'eýst plutôg. t une14
école professionnlelle.,

l n'Wexiste dans laà provice deué
bec aucune organ1isagtlqin réu Ilère.

pour les, cours mngrdans. les

écoles primaiiire-s et L auris >alr cn
tre les provincesanlied'tri
et de la Nouvelle-Ecî~ ont organli-
sé l'Ecole Ménaèi'ed'un façon ats-

Deus191)3, (on aL cimm ncl'(o oir.
ganisation de cette mnatière- dans lit>
provinces du NueuBusik
Manitoba et Colombiie.

Dans l'On1tario et la. 'Nouv4ele
Ecc>sse la 8cience éagr est consi
déréýe comme une partierglied.
Système d'éducation; el reçoit l'ai
de législative et des èleet pour
voient à ce que les futures maltres
ses suivent, avec fruit, cette branchd
du programme. On en>eigne dans lce
écoles prirnafr publiques et dani

eis éclS, supérus, t lg

Ie', d't4aio lipoet àt<>iItt35 les
files 'étudel deq la praltique d11s chuo

lion énagèe tehniqu pou les

D)anis l' Ot t r« q, toUe ls écoles

Nor kle lot oiaiéde ur

Luts I'e si )11t toutes toqnueýsa sili

lxc4'l>tioli, 11 su t1 \ivr Le leon e . (1> t de 11

subj ir, suir (.-At4. brnce un ex11 amenLIIf
éivalent1 à, cilu pass sur le .ms

tre ýs ma) tèes du prgame Eu <
tre, ~ .e ens fils qu 1 >i fi tl<'n

de i la cine domei stiquel( son1t oi
gés d f rquenI 1terles cours dînlsti-

tilts spéýc1iux. tels, que111 ol Noir-

ie de cienc ut d',1rt domlestiqule.
( OnarioNorai Shoolof )omles-

ltc Science lind Art ), é'tmLI.l>lýie à l a-
m1Liton, l'isýtitu4t Madnl,i v il

vE,.Liliani I na Là

Torono. Apès q couris de triois tou
quate anées 'étue, ls jenesfil-

p ou r m i d >e t o du i g ra dl de a c h e

tique Iinstitué( et conér pr l'Unii

vstéde Trno

il- o-rganlisation anIgIlaise pour lEo
le Mnagèe. n coitéde dames

(knt ognssous les aupie dul

Yotnnr tg ),V e , i,'s ; ffistiani AssoviiL
tlion,. une (,t;o 1l de b' ci is ine1(, ds tinée'x
auilx jeunl ies fillets dul monde, au x élé-

Vvs des, é'coles et. auit do.5tq
es divers cours se donnoint depuis

quelque's anesont suivis par un
bonl nombre dlèeet les dames

* ptrnnese epèrent arriver àl dloi-

*ter- lat ville d'une écl éaèecoml-
p)lf'4te poulr lit population anlaIixe.

Marie de Beau~jeu.

D U PR AS& COu'L AS
ARTIST"-PROTOGRAPES

1711 ne Salnte Cathulun
î; 1 17. BU FI 4106 Ikutsd.



+ La Gélinotte

Le docteur Save, son gendre Ph
lippe et moi, nous faisions l'ouvertu
re de la chasse au pied de la Dent d
Lanfont, l'un de ces derniers matir
de septembre. Au moment, où nou
longions un petit bois de sapins e
de vernes qui s'étend sur lun des r
vers de la gorge, un oiseau asse
gros .se leva du milieu du fourré e
rasa d'une aile bruvante les cine
des sapins rabougris. Le docteur l
mit en jodue et tira.

-Touché! s'écria-t-il triomphant
tandis que l'oiseau tombait lourde
ient sur l'herbe du pàtis.

Il courut ramasser son gibier.
-" est une gélinotte, aj'outa-t-il el

revenant vers nous et e» soufflan
sur les plumes brnes et grises dI
gallinacé ; elle est dodue et bien e
point et nous la dgusterons dès de

ain... Puisque vous i tes ici, Philip
pe, reprit-il ironiqunient en se tour
nant vers son gendre, elle n'aura pas
Io sort de celle de l an dernier.

-. Celle de l'an dernier? répondi
PiUlippe de l'air de quelqu'un qui ne
comprnd pas ; je vous avoue que je
n'en ai aucun souvenir.

Vraiment ? Attendez ! Je vais
ous rafraichir la mémoire...... As-
yons-nous et je vous conterali lhis-

oire de mai gélinotte de l'an passé;
vous prouvera, une fois de plus,

Ila fort loin de la coupe aux

Nous nous eti assis en rond sur
u 1n" épaisse et moussue, tan-

dis qu'autour de nous les chiens éten-
Sde tout leur long, le museau sur

pattes, happaienti machinalement
d mouches imaginaires, L'endroit
était parfaitement choisi pour faire
une alte et éc.uter une histoire.

lenrE nous, le petit. bois de vernes
allngeait son ombre légère, seméè
a" "noinfr vent de taches ensoleil-
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+une ombre plus épaîsse,( d'-un bletInoir. Tout au fond, la gorge, en si
précipitant veýrs lulffy, se rétrécissai

+en uine verte coulko couverte de haut
sapins, où chantait d'une voix flrû

j~tée une source invisible. Sur les pâ
~tîs coupés ça& et là (le grandes gen
[tianesý jauines, un profond silenc
Splanait, à peine, initerrompu par hi

I imne aiguý, de la méisanige serrurèr(
.t ou le sourd buse ntdes sauterel
- e s.
rz
It

-Donc, reprit le docteur Save d'u
Stnoi Tout gouailleur, l'e, der

nier i pareille époque, je ré'en reve-
spais d'une de ves tournées profes-
S uionnelles in travers les hameaux
pars dans la montagne. En descen-

dant de Rovagny, je rencontrai un
lien clients, lae pèure J rqimet,

u coureur de bois et braeonnier incor-
1 rigihie. D>u plu's loin qu'il nie vit, il

rume cria
- Monsieur le docteur, je viens jus-

tomnt tout droit ou Vivier et j'y ai
laissé quelque chos pour vous entre
les mins de Mme Save.

-Quoi donc, père Jacquemet?
pUne glinotta que. j'ai tuée hier

au nPlant de neren je sais
qu- vos ciets friand de ce gibier-là et
je mne suis dlit vn le ramassant: "Voi-
là dev quoi faire un rôiti pour Ni. Sa-

Je eur dciai cshabdemeint le bon-
homre. Il m'avait on effet pris par
11n faible ; j'aime la gélinotte,
d'autant que c'est, chez nous,
unti gibier assez rare. Aussý,i, tout on
continuant mes votesu je me pourlé-
chais d"avance n songeant aui dîner
qui m1'attctndait. Je- voyvais nia géli-
notta i ardée de lard, dlicatement
eloa feuilles de vigne et r-

tissant douillettement à un feu de
bois. Je me la repr-ésenýtais4 déjà cou-
chéei- dans~ unit plat long,, dorée
à point, uvoûlente, rebondie, exha-
lant un fumet uavoureux, et je l'air-
rosais en imagination de quelques
goutts de jus ded citron, afin de
mieux déivelopper l'arome de etto
chair fondante finment le bn-

STout en parlant, la physionomie
Sgourmande du docteur s'allumait,
ises yeux bleus pétillaient et il .ps

s Rait senisuellement sa main sur ses
-lèvres humides.
-- Cette perspective, conitinua-t-il,

-Me' faisait prendre e» patie
m nes stations dans les hameaux

li de la montagne, le bavardage
intermnable des vieilles femmes,

*les cris des marmots que je
méèdicamentais. Tout à travers mes
pansements, mes auscultations et4
mels ordonnances, je songeais e» mon

k par-dedans: "Tu auraýs une gélinot-
*te à ton souper!" et cela mn'emrplis.
*sait de bonne humeur et de mansué-~
tude..

Je revins très tard au logis, un
peu moulu par les cahots de mia voi-
ture, mais soutenu initérieurement
par l'espoir affriolant de cette géli-
notte. Dès que la, jument fut détel,ée
et remisée en son écurie, aprèsý m'ê.
Itre déchaussé, lavé et enveloppé dans
ma robe de chambre, j'entrai en
chantonnant dans la salle à manger
où le couvert était déjà mis et où~
Mmew Save m'attf-ndait.

-Quel est le menu pour ceý soir ?
deFmandai-je en pre-nant un petit air
indifférent.

-Mon ami, ré'pondit tranquille-
mont Mmne Save, nous avons, le res-
tant du gigot d'hier et les a.rti-
chauts à l'huile et aul vinaigre.

Je souris dédaigneusement, comme
un homme qui sait à quoi s'en te-
nir, et je repris:

-Tlouit cela est bon comme entrée
de jeu mai chère amie. Mais le plat
de, résista nce, le rôti?...

-Quel rô)ti? ... Il n'y a point dle rô)-
ti'

-Comment? ... Et la gélinotte?
-Quelle gélinotte? murmura nia

femme e» rougissant un tantinet,
malgré son aplomb,

-Eh! la gélinotte que le père Jao-
quemet a apportée... Jle l'ai reneoni-
tré cematin et il m'a dit qu'il ve-
nait de te la remettre e» mains pro-
pres.



-Eh bien? m'ýécriai-je imnpa.tienté.
>-Eh bien! je l'ai envoyée à. notr-e

enr..J'ai pensé qu'à aisc i
irest rar-e et cher, et je l'ai expé-
ié ux enfants par le premier train.
Jevous avoue, mon cher Philippe,

ue tout d'abord je donnai au dia-
le les gendres trop aimés de leur
elleqnère. J'étais furieux de m'être
mirré tout le jour de cette gélinot-
... IMais enfin, après vous avoir
iaudit vingt-quatre heures, je vous
i pardonné... Etait-elle bonne, au

-- Bea-père, répondit gravement
hilippe, je nie sais ài elle était bonne
a mauvaise... Je vous jure mes
rands dieuix, qlue je n'ai Jamais, tA.-

de votre gibier.
-Voilà qlui est fort! s'exclama
mnpétueux docteur. Voyons, je pulis

)us précisgýr la date... C'était le
ptoembre, ltiur de la Nativité!
-N i co j our-là ni un autre> je n'ai
a de gélinotte sur ma table,.. De-
&ndez à ma femme!

Comme le docteur brûlait d'é.clair-
.le mystîre de la gélinotte, nours

itrùme,ý aut Vivier. On n'attendait
as qule nous p)our le dléjeuiner.. A
ine .Philippe eut-il déplié sa «er-

4te qu'il interpella sa jeune femn-

-Marthe, le docteur a tué ce ma-
iune- gélinotte... Et, à ce propos,

qouviens-tu qule ta mère t'en ait
)déune l'an dernier? Es-t'u sûre

'e(lle nous ;oit parvenue?
-Jle crois bien qu'elle iui est par-
mue I s'écria Mme Save ; j'ai envo-.
l"accusé de réception et le docteuir
a assez bouigonné! ... Tu te rap)-

les, Marton, c'était le jour dle la
ite Notre-Dame?
-Oui, effectivement, je me le rap-
le, dlit néeligenment la jeune fem
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et tu ne ml'eu as Pillui-.prê
-Non. mron itmi, jeiouai fiif

une politeýsse- au méei uiasi
gné "aby et je lit li" ai exoé

-Enfin, souplira il "smttl
doc:teuir, celui-là é%tait 1)-ltêtecM
batkiire, .. éon qu'il aurak inanii
g é l gé1ilnotte.

André Theuriet.

Elles caulsenit
-- Ah! ma eh&ee jeý tistaniu

état.._
-A caiuse?
-Une histoireafrueVosou
so(vene, quYj vous i télépThoné' cu

maitin?*. Nous avnspal d nial-
ge dle laiti HunIt1el,

tpi.Et commpli, enl ce omnt les

net-néli.c oï, onýlii 1'0 frie

sur mois endan1v que Vou mv paliz
deinn luii

-- V'ou vmeis iezlti,: -Ile l'et vrai.

lit palls e mi 11 forc de 4 h

-Et ilU répotndi? I ad u

conri Istin comFme (ln sleitng

-Et vousi ajouiez ,.el i
t. i i lomme unabainnmari e d

la fi-ins comais uni sat deçoe,.
- Et id a entndu

Oui la tmlrendr t ilW11 i

Ecouei.a n dé,Ufu u

quil noleotit et qu nou l

1o 1 fait 11 oiî>1rêifsni
i. i na q ' 1re , (s du 1 génie!' ý, .

y k u1 m 1 nt i l sau ... oust ifier di -

racont x t histire e Ck gere

romp Il s liaisons... 'est affreux!

l'stvri, nous ne non end

111fi usr copt de ce u'en ausan
nouls pouo dir desges141~
nus o.1 a isle mieu (-i C'estdéss

péraut,.. oncot quo pal d'eux
dei îa fag li lvIla lus- beillante,1et,

Il oue ( i, eu et lur famille, jusqui ila

Mue mon mri a's imainé: q.nandI

(le iri e Sest l)iiinamitilaire, Vousg

JEAuNon DE>Ar xi'iplt'. t Vote 

trai3 deueoquDae voutites A imîsI:

lus beaux nmorceauxkfunèbres, bouquets de noce. paniers de prêseuitatiOnl
Sont procures a bas prix--

P. MoKENUA £ SON, coin de. ruos Ouyotsant-Oathorlfle



LE JOURNAL DE FRANÇOISK

Propos d<Efueuttt

P. .--On m'ffrea/eri, chez uen ai

matis/e mi'izlerçois que danisla p5ice' fflje
mee tr-ouve' il n'y a pas de crachoir, que dois-

jelaire ?

R. -- Si vous nie pouivez fumer sa.ns
cracher, a.bstenez-vous. Si l'on Iisis-
te, dites la. raison dle votre ab)steni-
tion, touit simplement.

1). V aut-l mieux prendre dans mla

chaimbre le' Petit déjeu(ner qu'on mi'ofre' de

faire' monter, ou prendre le déjeune'r avec

la faimille, dans la salle à mne>
Ri. - Tâchez de deviner le genire qlui

Convient le ieux à la maiîtreisse, de
maionGééraemetil vauit ie(ux

acul4e l'ffr d déjeuiner servi
dans votre e>amlbre. C'est plus comi-
mode)(1 p0(lIr VOUS et cela fait l'afflaire
dila maîtreIL deý maison, quli, a
ainsi une grande partie de la mati-
née,ý à elle seille pour vorà ce queif le
ménag soitLý fait partout. Pour mla
part, je suis enichantéle qIle la mode
defs p4-tits déjeunersli comec à s'.ini-
trodulirie parmi nous ; hôtes et invi-
tés,, et juisqul'aux doesiqes y
trouvent leur vomipte'.

la soiréer qui siff un dîne;>
. 1 % l,, sut-oi t lorsqu'on a

qulquellés personneis quli n'assistaient
paita dîne.r. Mlais les rafraîchisse-

inenrts doivent i tre très légers.

Lady Etiquette.

M!. A. Lecoenpte a le plaisir d'informer sa

cintleed ratleUis dejuilltet

d'aofit, il donnera une grande réduction dans

le sou*liers, bottines, et autres chaussures,

en énéalde onétablissement

Les dames sont spécialement invitées à

visiter cet établissement qui chaussera avec

sation le pied he plus ro~buste commae le

plus minn

9

RECETTES FACILES

CONF\IT,,URE.S AUX PECIIES. -

P"renefZ-les pas trop mûres, échaudez-
les avant de les peler, enlevezi leés
nioyaux.

CONIT UR1ýES &UX GROSEIL-
1,ES. - ivre pour livre; mettez de
l'eau pour faire fondre le -suce. et
Jetez les rosiesdans le sirop;
faites uire etn remuiant la casserole
pendant plus d'une heure.

COfNlVlT11]RF.S- AUX PRUNES
ROUGES. - Comme los groseilles.

CONVITUIRES AUX MELONS
FR'IAN(,ÇAIS.-- Preneziunmelon pas
trop mûril.; coupez par morceaux ;
faitesý un sirop, jetez-y livre de me-
lon pour livre de sucre, ajoutecz un
citron. F-aites, cire-4 en remuiant la

CONITUESAUX POIRES.-
Pelez les poires eýt jetez-les à mesure
dans l'eau acd lée répareý uin si-
rop avec lat mêm-e pesanteur de sui-
cre, que de fruIitsý. Pendant qJu'il b)out,

metzyles poires ; laissez bouillir
et éue.Quand elles sont culite's,
re-tire-leIs atvec, précaution, et laissez
bouillir le sirop juq'àc qu'il Soit
bien épakis, verseAZ les 4nsitetu
les poires, liszrefroidir, et cou-
vre(z (comm11e il est (lit plsloin.

CO NVITUREI P 'S AUiX C"ITl'OUIL-
LE"S. -Il y eni a qlui cuisent en

marmlad, dautestelles qule les
crcecoupées par gros morceaux,

que V'on fait sécher une nuit. On
fait avec dut sucre blanic un sirop
épais, dans lequ l onjette la ei-
trouille coupée par morceaux car-
ré58. On ajoute un citron" trnh Ou
de l'écorce clé citron. Si l'on se sert
de melasse, on mnettrat livre dle ci-
trouille par chlopinle k, else Fai-
tÀes cuire doucement.

Fl 6ùr eci -pou iicýr proflpterîmnt

Ên.iie.I. iie41lf(rJnshELett4 G ara.

[P U , C RAU IEa

CONSEILS UTILES

PARFUMS DES FLEURS. ý-
peut obtenir le parfum d'une fl(
prférée en procédant de la manii
suivante :les fleurs seules doivec
être cueillies et jetées dans uni pot
grès à demi plein d'huile d'olives
d'huile d'amandes. Laissez-les
journer dans l'huile jusqu'aui leng
main. puis mettez-les dans un liii
très4 serré et pressez fortement au-ct
suis du pot d'huile pour en extra
tout le liqiîde. Prenez de nouve
des fleurs fraîches et répétez î'opéi
tion, jusqu'à ce que le parfumii ait
'orce vouilue.. Mélangez ensuite Vl
le avec une quantité égale d'alc(
rectifié. Agitez ce mélange tous

jours pendant trois semnaines et ni
tez-les eni bouteilles.

MOYEN IDE RAFRAICI11IR
CELERZI. - On peut obtenir ce
sulltat on jetant le céei as c
bouillante poýur uine ou deuix see%
des et en le mettant ensuite dans
b)ol rempli d'eau froide. Lasezd
1er l'eau froide suir le céleri p-endi
qutelqules temps.

Accessoires dle Lu)w
Pour chambre de bafins.

Portes Epo
tes mervavtte,

geo de bain, (Y #ie, plus baprix.

L. J. A. SUR VEYI
e RUE ST-LAURENT

A deuxZ port" e la1 rue Crilg. IL40N

MES DAM ES,
Pour vos parf umerie.i et artic
de toilette allez chezIQuenneville & Guéri
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Qui qu' lt*l iarr1i ve. jîe ris que (1

fois à c( t te -,i tIa t it de 1 l sous-ai.- 1

pleinemen atifaitI N o t tr re

roPI)s le moye)nq de( vous occu1per dans
un atre*( mlilieut.

Franço; 1 )i - par1it sou i- r inte Elle1
sour)i i1iaitI à l'*aven 1Ir ', mi u*S auIlssi de lN

désinlvol ture- avi c l aqueIwl on di Spo-)
saitd'l, <tcavcbnvilce
après avoirý enitrepris det lat deviier-,
de la pecràjouur vil Iue 11eure-. Ellef

'ne renrtra pas dircteentchz maz-

demIloiselle1 11 DlapaI me4. Il lui tailrdai t
d'épanchler sa joie. Uni def ceLSom-
bus sordides et mal frqené pu

rletVers lat par-tie lat plus puvr-e
de Belleville la con)Iduisit aur seuil
d'une maison daarnetrèis mlo-

desýte qui, ý1) 1. 1 feui un dzine11(- d'annéesý4
qule e1C(xiste, a déýjà sauv plu de 1 ,(f

trois mille enfants. Là, dnIs un11f p--
tite rue aboulttaIisat à lit ruei de Plu-
le-stinle, son1 aieli Mathetll Glanger

meInait uneistnc toute de saci-
fi~au miiliu de lat marmiaille, àl de-

mi sauivagei que, lui (,ienvoyNaient le's
mansardes, le-s geirleséot
dJ'alenltorl-. Sortie dul peu ldont
elle connaissait les besoins, les plaieIs
de toute somrte, elle4 avait porté sponl-
tanément le secours- grai-ztuit de sonI
intelligence et dev sonr activité' à la
fondatrice de ceittex oeuivre touite indi-
viduielle éd-osef souis unei inspiration
dle te(n(I"t et def pitié'. Si lhorrible
misre doit fatalemient exister, qu'elle
épargne du moins 'nfne suirtott
qu'elle ne force jamais la) mière4 à a
bandoneir wes petits. Lors deýs çi
de èhômage ou de, maladie, qui s'a-

batn-u les familles d'ouvriers, lit
maison ma *'ruvre aux fil-

ettes de troIis àl (Ioue iz s, I ux gar. t11Nlii

.ýonr1s det trois à six. Tanisl quel les
r1arq-ntýz <''en d « l'ou1vrae pi
its4 frèe et pe tites -Sr sont 11té

bergé pour rn, -it cho1, lx , 1sansi
féere )1an 1 fomli1tésýI 1I 1 ad iýnir

t ivs Au I ébu l tce - fu11t 1un setur, l s al

Ica t f ferqlt au Lx pau111vre-,ýs p ar d'afit

tre mi pauvres, on peilI 1t it,1 'f îm, puisý
qule 1la femm d1111e i t'u1r1 qi en eutl l'i

Ilitiatîvc aL]llit ell mêmer iux lleS

tait eil 1 ý pou 1ant I Ui,-e1 cl1arre't tP
1bras . VIt pu)i s le 1,(1 <ins aî'i-v reu-nt,
tablli ,seneniIt fuilt recIîu ,111 l'u 1tilité u

blique, il 1(ut tnt 1( ci'ui'sal <'n pro-

A mesur ic>n-'îx'ndan 1 t u'agina iiti -ii t 
ltla bpoSIpéitf, les chlargss*a~ri
sailmit auiss il In ré lmat il grandsl(I,
cis des auili a ire1s (-'inlr"ss

poséde 'ue fo i so cia le intne (f-
fit ses sr ices ux p)t i ts o iseaux deN1 f
passilL( (li e sucéd lotit enlf1 qutef

tre.( f ult 1kla chLe ur de( l son âmeile dé11(V
vou ienwntýr d'u ln ma tern-i1té q i i'i s'é -
tIt pas exré eon 1fy Illa ntue et
qui déodi, se répani11da it sur- toums.
, Il Ile , *'t Li tp a s dev me1 t trei l'q1 des e-
fats au mode d1lIl i 4 sit d(li', il Y vil au

déj ttp vye l. risea des fair
bug!Et si Ila poplatondéett,

vr ceux (Pui exis 1tenI lt , leurl prép)Iq' Iarero
pour l'aveni une )1 bonne saté unt('
bon varcè, de lxonneilis moeur1 ts.,-

là ce qi 1inporte. Nou1s nev sern q* a- 3l
mat as',sez nombreuses111 ý pl iri cela."

A pieur ij s r- priss - Fr>.1a'l kî1( o)is lu
avait fit e-spérerg quel, lasse dut pr-)
feso>rat, elle viendrait patgrsa
tac-he,

FEUI1LLETON

Aun=de,%ssuis deâlh FAbnm;E
-rH. BENTrZON

fit- A-

S-Allons 11ýz, -st ILcs enfin pouir cotte
,i,? li cila Marýtht' del sa VOIX for-

Ele t 1 t dansl lat cour suveillnt
î'l»reer-'a.til)l 't. se mê1lant auix jeux

'o In 1,i f elle v e 1 ell i i 1"tI 1'me tuv

1lisr I ga-usesetit la oueu
ult1104T mo t auIlisesogatu

al i 11'i

M arte rt"Ilita t ,It 1 en > 1 s'11appro.

',t il une trile" de, lua inis ut teti
tif et ,mînenlt , I' fu11 1i tienit de sa-

t ants ) p tq»s (deI sile ,
U Il 1 li meat ilt il'eginl Il fi u titi a-

sart1l 1 eureupilx doxnai t se ar

VJat m. lit 1M1 art1e xtg qtîe
céat ttidérîstv seenet

qu ' retour* tu neus nîoiitt 111 1 '' îua
suri tonb 1 . olt Ila trlace. trop 1 vie (lu

>1o1liqr dle lat fable ). tu saui>?

Oit rémtîdt Vant.oi , e ol-

lir ea plusl léger" . que ceuxl dotnt 

En passait, ceola ne te ferla îuuI

de ta t 11 ns es t de te fenete

lt toS Il he qu1 ) ' 1 ,i te I id r'nds ja-

m is de vacances!le ofll)S

epatîr med sî' de repo. t 'e n's

Tourer il a 1IL'.11n quo i vi*' 111lu

('n-Ie lu i tus re qon l guéris

dut 1avl de l'ins k 1ouciance elt der t'go

Parl de la 1V * pénri t ùnusn

chaqu enfa t reviet ilprsu ài u
franc ~ pa jou,Ielei rncnes a

fail à tru r, Ml y en tat de (1loq III

Necte pas 11 wtro su molei ilgi. lie

li 1fi-rai de bien.
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-Alors, pourquoi te jettes-tu da
la gueule du loup?

-farce que j'aspire à autre cho
que ce que j'ai. Cela ne t'arrive j
mais, à toi?

- Iamais ; je n'ai pas le temI
d'y penser.

Et Marthe s'élança à la poursuil
de deux petits garçons qui s'entr
griffaient comme de jeunes chat
pour les forcer à rentrer les armi
naturelles dont ils se servaient tro
bien ; puis elle eut à recevoir des mi
res, qui venaient triomphantes che
cher leurs marmots; d'autres, qu
hors d'état de les reprendre encon
tenaient à s'assurer qu'ils ne s'en
nIivaient pas. Toujours il en étai
ainsi. Marthe avait les mains, le
yeux, les oreilles tendus vers sa fa
mille d'adoption, et François
quand elle allait la voir, n'arrivai
pas à se faire plaindre, à se fair
écouter seulement.

-Qu'est-ce que nos peines person
neiles auprès de tout ce que je voi
dans le quartier? répétait MartI
comme un refrain.

Et elle avait de plus en plus le ton
les manières, les raisonnements sim
ples, l'emphase naive, la gaieté un
peu bruyante, la bonhomwi un peu
rude qu'il fallait pour consoler et
conseiller le quartier. Son amitié, si
franche pourtant, ne suffisait pas à
Françoise. N >importe, elles s'embras-
sèrent avec effusion, tandis que Mar-
the disait à son amie: Bonne chan-
ce et bn voyage, .mais ne t'attarde
pas trop dans toutes ces douceurs,
Nous avons mieux à faire; l'huma-
nité est bien malade? lle lui dit
cela d'un air grave, avec l'inquiétu-
de vague qu'aurait montrée une bon-
ne religieuse devant les périls et les
pièges du monde. Tant il est vrai
que le. mnmes euvres, accomplies
avec le parfait oubli de soi, forment
des mes emblables où Dieu, que le
bien se fase ou non pourlui, met
son empreinte.

ns se avait été celui où elle portait g
collier de servitude confortable g

s doux qui faisait peur à Martl
a Granger: "Tâchez de vous rappeli

les menus des grands dîners pour m
les raco.nter,', dit-elle, avec un ri
tour un peu confus sur la modesi
"'table de famille" dont Françok
avait dû si longtemps se content

e-chez elle.
es Quant à mademoiselle )elapalm
p elle n'essaya pas de cacher sa mat
- vaise humeur. Ainsi cette sous-mal

tresse sans famille, dont elle croyai
pouvoir disposer plus facilement qu
d'aucune autre, lui faisait faux

- bond ! Elle allait prendre des va

t.ancesi, et encore sans promettre d
s rentégrer son poste à la rentrée de

classes! C'était du sans-géne, d
l ingratitude! LIes autres maîtresse:

t envièrent la bonne fortune de leu]
e compagne, rappelant entre elles quicette Franoise Desprez avait tou

jurs ét privilgiée, on ne savail
Pourqusi. h fallait apparemment

Spour réussir, avoir été boursièr
dans un de ces lyces si mal notés
parmi les honntes gens! Alors des
Scomtesses vous invitaient à venir a-
vec elles voyager en Suisse! N'était-
ce pas au rebours de la justice et du

1 bon sens? Cependant, obséquieuses,
plusieurs se reommandèrent à Fran-
çoise pour le cas où elle pourrait
leur procurer pareille aubaine. Mais
Françoise ne s'apercevait ni de l'en-
vie des unes, ni de la mauvaise grâ-
ce des autres ; elle se sentait au
coeur une bienveillance universelle :
demain, elle s'envolerait au-dessus
de tout cela, vers la région des hau-
tes cimes !

V
La voici à Evian. Moins jeune,

moins curieuse de tout, ele aurait le
droit de trouver que ses nouvelles
fonctions sont tout le contraire d'u-
ne sinécure. En réalité, elle n'a gue-
re à elle que l'aurore. Chaque matin,
le soleil levant la trouve attentive et
ravie devant un spectacle dont elle
ne se lasse pas et dont les enchante-
ments, si rebattus qu'ils soient et
qu'ils soient et prodigués, prostitués
aux badauds de toutes les nations,

ce ne pourront jamais devenir vulgai-
et res, le spectacle du lac. "Son lac",
le dit-elle, avec l'audace heureuse de
er ceux qui, n'ayant jamais rien possé-
te dé en propre, sont maîtres deI s'ap-
e- proprier idéalement tout ce qu'ils ai-
te ment. La petite chanbre de derrière
;e qu'elle occupe dans la villa des Ro-
r ses, louée pour la saison par l

d'Angenne, n'en a pas la vue, cepen-
e, dant: elle ouvre sur un horizon de
i- vignes qui accrocheit en désordre
i- leurs festons vivants et robustes à
t une armée de crosses, comme on ap-
e pelle en Savoie ces troncs d'arbres

morts où les grappes ne se laissent'
atteindre, vendanges venues, qu'au

e moyen d'échelles- Ce premier plan
s est fermé par la dent d'Oche qui
e semble voisine au point que sa mas-
s se énorme oppresse le regard pour
r ainsi dire. Chaque matin, en
e ouvrant les yeux, Françoise la
- voit écraser de sa colossale majes-
b té les hauteurs modestes de Chablais.

Luisante et nue, elle sort lentement
au réveil du jour des brumes grises
qui l'estompent. - Il fera beau! -
Un avant-goût heureux des prome-
nades possibles lui vient aux lèvres
avec ce seul mot pareil à un cri de
joie, et aussitôt elle est debout. Tan-
dis que toute la maison dort enco-
re, elle traverse furtivement une ga-
lerie, court au balcon qui enveloppe
la façade principale de la villa et s'y
installe aux premières loges. Des
feuillages et des fleurs d'un jardin
tout en escarpements montent vers
elle, pour elle seule, les parfums indé-
finissables avivés dans le silence par
Ja rosée de la nuit. Aucun bruit sur
cette vérandah où résonne dans l'a-
près-midi un caquettage presque
ininterrompu ; elle y est seule,échap-
pée à son rang de subalterne, l'égale
pour une heure de toutes les belles
dames, de toutes les héritières qui la
dédaignent ou qui l'ignorent. Que
peuvent-elles posséder qui vaille ce-
ci?

Des teintes roses et dorées courent
comme un frisson à la surface fré-
missante du lac, tandis que, sur la
rive suisse, la base des montagnes
disparait" dans une buée laiteuse qui
leur donne l'apparence fantastique



d'être posé-es sur des uaes Leur ci-
me retient encore, vii ldchirant
aIveclenteu,Zt'autres voiles blanics

p)rits àtme.Et ils tombent,
oui plutô)t il se ý d iIspeýrsenTt d'un
vol len t 't InoellleuIx qid

cour 'tinicelanteýs couirofnes, la
frîherd'unel verd ilre qu'iaucunii

pied huain, sml-ti, n'a jamlais
effeurele bleu rofon (lu elur

do(nt Iles saipins dra1qpent lat pente des,
r*oche(r, a ru equl ecu
chentmoeet les dernière',uae
del Vl'aube. E't unew pluie de diamlant's

comeceà sa tteSur la nappe,
de hlmièrel, odû glssiue aru plus.

hâieque, les atres, à minfs quet
ce nel soit une barque fantômer filant,
Sans guvrni t sansl buit, vers Ile
soleýil levantrt où e'lle vaitaîmr
Vraimnit cux quli doiiiiret à cette.

heu-lre sonrt le-i déhéiésL one
souis l'un11iue aspcct qui mé1'rite ce

nomi, cet-lui (d. la crainditeý bien
it tort inanimée,pusulerrlen

son sin des my.riades d'exi.steniceSqet
qelevibre' de touitess voix du1

viel et deo la terre, le, Monde est à
Françoise.

Elle lui fou ielle l'sieavec (-et
élanl de l'tmïeý qui. fûit-ii inivolontaire,

conusmen mléà lat jie( oul aur re
culeillemient (d, lat nature, esýt une pri-
ére. Ses, Yeux qui se fatLiguqaienIt net-
guêère surt tanit disp ddvoirs à
co>rrig, s'mpisen à su41)Itit
maintenant de eat libre et gyran-
diose, Aut sortir dui cade msquin
qui laenserré i étoteetjuqe
lit, I ipesovst presquev trop for-
tei. Riaviv, elle serév t à elle-mêllme
les nomns prestigieulx de-s Alpems et dui
Lém an1. Dans quelle déiiuefamli-
1 anité VItIL-elIle avec ceu-lx-là! 1 st-il
bien vrai qu'elle, les ait devant elle(?
La réalit, net.epas, si. cellule
presque moniastiquejf chez mnademoi-
selle Deaamles peItiteýs allées hui-
mides, à bordures, de buais qui si long-
temps onit fermé son àiorizon? Peut-
être. Mais, 4,n attendant qul*'le y re-
tombe, avec quelle avidité eille Jouit
de son rêve! Les lius faibles bruits
de cette heure sacrée ne sont pas per--
(lus pour ses oreilles;- il lui sermble

que les loinitains glaciers, les forêts
Supendues, les ïpics qlui s'ê p98Rnt lui
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adressent de mytrexsaluts,î.ux
quelsréon toult -,)nit tre gni
Soudaincpdn, (I*auItres' bgruits

comenen danis la iIItiaSoýII '. ru'
vei des ges avanît c1iii' di. leu1rs
mlaîtres, Cue soleil quli renaît, brillant

c101me1 a son pîtrileI1rlvelesr
pilus ien.ltôt dans le pctcededa
qui. Jouir (Ill unt comparse hrg é
clair<'r letourbililn mon)Idini o)C

l"aç i au rit sa place bie peti te,

plis desn peignoirU I rasselé 1,s à la
hâÎte,. et ses grnd t-hevoux épar Is
dans le, désrdr de l a nit, Qul'41le

l'ombrelle l la mai, quand4 'ap-

pelleýra laix lied (tlte

mond- suc st (de lI1'gustr un t ti'-
rev d'eaui critain (l'at la fontai

ne à plser esqu un piwl
butt d' ilport,(' er 'a

tîst~ qu epéete àe oi cos-

A grands maux, simple remêde

fonctios desv ies dieves st

enItra1véesý Ipar laiostptin
Touite une p a r tiea 1 L. lu 1S grro ssi

part - de Ilo tre fr-agIil mach ie hu I-
mauine se 1 détaque, C'es'tdéomi
le déor oel plus inquié tant et îîv

pilus douloureu11x, tertetssmn
surntre ranismen de( l'arrt dou

Simplement du lenismn del lat
digesion etnre Ai ne l'a ob-

seréin ,orpour evoir été victi-

occsionépar la constipation, il;-
somiei, uapptne ive ogsion, et tout cf, quli S'en1 Suit.

Cependant, rien n'e;st( si simple (Iue
de0 parer à toute-s ces 4ssrue

co>nséque-nces. Il suffit tout simple-
mnent de faire uaedes merveilleux
GRANULES LACH1ANCE, dont lat
répuItaition eSt bien colnue, et dont
on pxeut dire qu'ils Sont le Vr-ai recné-
de à de si nombreux maux.

En vente partout cii flacons de 25
von ts.

Dépô(^t général: La Cie des Laborat-
toire.s S. Lachance, Limée4, 87. rail
8t-Clwistophe, Montréal.

tuiIe d matin, il deu enil m-

Velit i le 11chs att Ili in lit deII (te

seîl lerý-(11 l, lot us o 1,u de 111 rgeiron>-1
itett. i s'1e dt'aS tère, ia dé1 f l ý '

1*ja g-i ýi(i desaôdus lhgm usn vêitus dle
lauaueblac, ne iilit ux lè,1

'~rsg Id' vcls etiuit du,

luiti tp envers lý 4>.t it t 'ape 'oîî rouge

satité lu ' lesl ii lips Iii ' o l titseit

Il 'odes tant, tdn aesd
l~ar qui escendf' deorai e gla

mains uq', (éalssîetitheî'i

nia,tat le dri Iloni deI( la i ('and
1 oue, ý, iln se rencotr l4 'ul l ou olls

par hasard fla 2 l t et I devant le

den doue urids aies paties it qui

VrI ulsieli Ji's , t c~î t ti i Ve ) 1' il 1k'

ouor f nsiv ur w soe tlemî deu o

tîi dr ' ses fit, t , s imanqletalel
Inient, e n p tt de 'l tr' à 1ajIaIi la i

ce ' 1ýS, M.1 tn de Nf arce1v1 t( j1 Il se i s

ils onpretits ioît de cyclmen que
les11 ets r'IdeId la monagn prtnt(

dans dre graîd paiespltse qt

aiio.Nv et d-ie lonpar lerti-t

âtri (Iflurtte p)iquées tiompale
mentnd à1' la boutonir dua jeueuom

fltres l ttePennteiIl', Les autes
lie prlen guèe qu l tenimi

-- ls enpalntv, fue oetelu

nerises Ne l'a,-tt-e(lle past, ape liu



cela me fa-sse? C'est du pain sur ,la
planche. Je m'eni sers pour esquiver
les déclarations sé1rieuses.

Ensemble on atteint le grand hall
oùk madame d'Angeýnne, dans les en-
tr'actes du traitement, tient sa cour,
causant avec les amis parisiens qui
surgissent de plus en plus nombreux.
Peu ou point de vrais malades, mé-
mne parmi les fervents buveurs, capa-
bles d'absorber quotidiennement leurs
quinze oui vingt verres d'eau. Tout ce
monde esbt fr-ais, ingambe, paré, guil-

lert t semble n'avoir d'autre
lut i-hsque U' i tari ssahle potin.
I)ais le potin, consiste, après leý bain
Ml lat douche, la réaction obligatoi-
re. sous les platanes de lat colui en
terrasse, M. d'nen' cuédes

d4Ohset des journaux qu'il comi-
men11te avec d'autres mlessieurs d'âge
mûr, darde par initervalles unl coup

dilapprobateur vvrs If' grolupe qui
entoure lit baronne fet oûl figure, tout-
ilours plus Ipr('u de faute~uil à bas-

cue u'ucneautre, miadameid de

Uin blwifalit de l'A8uaranoe

lemnt lus Ilonitats. thfinîis paves à la
1114,t, ou1 duranitlt m, vile, SI l'os il pris une

antitill 'ans eit, lle suss.
NUblit11elent b0« ull del mmnm llld XIlll a l rget,t

sotposl ie fri aladie, ln pr u i né-
cesstyi dt..s Ntillp. (I' . tt-ln ., s;lt p s s

treprso comerdl hl'l n vuste
assures 4lp~Is rolis ansi et tioVusae

r 1liiremeu aVi pe %vs11% svu au.l
çouvulr etmpune un, p0erta

ilncritauit d%îi-ulo t.
N'es-t-e, pacs cue vui~u vnaepé

C n'es -ýt pas V le seul il ,lit dI'étuiei(r

d'awamw , A SAIJV G DE por les
>im~ et pusir appréviertout les offrrs

fitits, par ce-ttve compl.lanhit,
11oulrquoli ne vea proeu1rel,Vo asd

es btbt dlés a4iiolurd'in4 1

%4W~
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Narcey, travaiillant pour son fils,
mettant au service de projets matri-
nmoniaux, qui semblent en bonne
voie, les ressources de la flatterie et
de la politique. La Jeune madame
Descroisilles fait habituellement s.
correspondance sur la grande table
à écrire du hall ou bien, un peu à
l'écart avec- ses deux petites filles,
tricote des, objets de layette. Fran-
çoise va souvent s'asei auprès
d'elle et surveiller les Jeux des en-
fants. Le rô)( le V rançoise est de se
xn,>ler à tous". lei, incidents de la ma-
tinée sants perdre de vute sa pupille.
Vt rien ne 1l'nnuieý autant que ce
discret esp-;jionnrage qult(le re par
ordre, aut bruit de asset desý poî-
kas qui, jotlées par un ilassable or-
chestre, semblent marquer la mesure
de ces é,voluitions de mnarionnettesý.

Aux

heres Lectri'cct
de ce Journal

MERLS DE FAMILLE, JEUNES FEMMES.
Vous qui etý@ Atitiiiiécs. l)ébleim& par les

faiu'de la Fwni le; dont Imm forcs m' put.
s enit journellemtent. Foertifiez vos nierfsi, vos

musclesti, régén<l1reZ votre constituition pour
POUR VOS CHIERS MIGNONS

Vous favoriperez li Wmile de larrolumance, la
formation (1-- os, des articullati ets. 4tétoiir-
natit la Coexalgi.', et la déiiude@ mieri-
bres.

JEUNES FILES CHLOROTIQUES, aux coulles
PA4LES

Ne vousl laissez pas abattre par I.'. intetnpé-
ries, au mnoment de ces granides chaleurs qui
vouas rendent fai blem d y@peptil fies, allai:h lie@,.

Rappelez-vous toutes que
LE VIN PHOSPHATE AU

Les rencontres, les saluts échang4
le babil avec les petiteis amieýs, _&rra
client à chaque instant Colette au
assiduités trop significatives de M
de Narcey. Il voudrait en finir ave
les préliminaires, obtenir au main
une espérance. Peu hiabitué aux o
mages platoniques, il se serait de
puis longtemps découragé si sa mèr,
ne tenait les cartes, comme il dit
On décide les amusements de la jour
née, ceux dut lendemain, l'excursioi
presque quotidienne en voiture ou et
bateau de plaisance. Ni les c.hAteauj
forts, ni les abbayes, ni les pèlerina
ges légendaires ne manquent, de hi
llranse au Bouveret. Les jours de re
pos, il y a le tennis sur le beau ter
ramn, qui, au bord du lac, continu(
le jardin anglais.

(A suivrc.)
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